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AD  AMR;  ^ 

Toute  mon  afïedioii  à c&^lOjîuours  le  fer-; 
uice  duRoy & bieride^  <:çftieftat.  le  fay 
tèfmoigné  duvîuantdu  feu  Ray  par  mon  abfenpi? 
neceflitée  ( & depuis  fa  itiott  ) par  mon  prompt  re^ 
tourpreft  de  faMajeftéjCeUaW  le^defplaifirs  qu§ 
fay  receusdesdefordre^qUe  roU.ayeus  affez[fre-p 
qaents  pour  empefcher  les  mouuemens  defqueif 
euft  peu  naiftre  la  guette  que  i ay  e(limée  lldang^ 
reufe  & nuifiblè  à la  minorité  du  Roy  ,Moi>fei7 
gaeur  : que  iaycrcu  tous  autres  maux  plus  tqlera-ï 
bies.  Si  bien  quepar  la  grace  de  Dieü,  voftre  boncéj 
& ma  patience,  nousfommes  en  la  quaxciefme  an- 
née de  la  minorité  du  Roy, dans  laquelle  nousr^t 
cognoiffonsraceroilTement  de  fi  grandes  confufioç 
pernicieux, deCordres,  que  voftrc  fufdide  bqnt| 
& noftre  patience  ne  feroitaflczfor^eppurempeQ- 
cher  le  bouleuerfemêt  & la  ruine  de  ceft  eftac  : pro- 
longée iufques  icy  par  des  foibles  & honte^^rç^ 
medcs,  s’il  n*cftoit  Yertueufement  dcprudemment 
pourueu  par  l’aduis  de  plufieurs  Çrlncçs,  5e^Pi?qr5 
Ecclefiafticques,  Officiers  de  la  CoU|bnne,&:  cour§ 
Souucraincs^  ^ ^ ^ . 

Nous  fupplions  treshumblem  entypftrc  Majefl:^ 
d*y  pouruoir  de  remedes  falutaires^^^  J*acqui^  di^ 
deuoir  à quoy  & vous,  & nous  forpflnfjes  obligez  i ^ 
Dieu,  au  Roy,  & àla  France.  Sdppfiiration  très  du? 
fte  que  nousèuflions  faite  nous  mefmesdeuantvoç 
ftre  Majefté,n  eufteftéquenous  la  voyons  entqur^ 
née&  préoccupée  de  peu  de  gftus.qui veulent  r^r 
gner  dedans  la  confufion,reuls  caufedi2  nofireder 
part , ôc  non  voftçc  d^laquaUe 


loüabtes  intentions  3c  tant  pluiîtécnaltqüables  q0 
It  mitêVôtf IWèftècélée  i^rcéux  qni  n’ont  iuiy|- 
tà^on  qüéd^ééît  maimehu  vn  peu  de  repos«Danli 
fcqncl  ils  nSüS- 6fnt  tkaméyn  continuel  irauailfae 
lés  cbnfufio*^S'6^  prôdigalitez^ventes  d^honncurs 
deteputatlètti  bû  ilsont  proftitiuic  tous  les  ordres 
dèeeRoyâùftïei duquel  ils luoiehc ntefuré la da- 
ifèe'deleutvlêj  fans  ft  foncier  decc  quiaduiendroit 
iptès.  Repos  non  prouenu  deleurconduiâ:e,ainil 
des  bons  Ffân^o^s  , qui  aitiateùK  depaixont  fouf^ 
■fèrfc  coûtés  .rtiàlueffiicions  , afflidions  Ôc  charges, 
pîütoft  que  de fufcitet  aucun  trouble inon  que  tous 
Jîeviireftt<îjtf  îtediréonuenoient  voftre  Majeftè:  par- 
liflàns  l^admîniftratiôtî  de  ce  ftodHïànc  Eftat  entre 

le 

la  France 

és  paysVftràngerSvdr  leurs  ddîeins  cachez  qui  en 
té  grand  Erfài  qui  né  fouloit  rien  craindre  jdeuoiéc 
éftrélceùs  ■écouuetts,*  du  moinsaux  Princes  Sc  OEi 
ficièr$délàGour6ne,  mtereflez  en  TEftac,  lesquels 
Hs  11  ont  Rendus  partiCipatis  des  affaires  qu’au  tant 
qu’ildeurïehibloitnécéïîairc,  pour  audorifcr  feurs 
deliberations,  apportans  leurs  refolu rions  de  leurs 
logis  au  Gabifiét  j n^en  faîÉiiiis  iaimis  con du re 
Vne  fétüle  éÀ  toftre  preiènce  à ia  pluralité  des  voiXi 
MaiSleS  coüOtîans  dumaintien  de  Faudrorité  de  voy 


«iimila  c üQiiiiiiii'vacativtA  uw  vw  vaavi.^ 

petit  noinlw  de  petfonnes  ayàns  pour  te fm oins  d< 
leut  fbibléffè  k perte  dé  lareputaiion.de  la  Franc( 


dire  leurs  Princes, n’ayâs  receu  leurs 

uduis  que  pat  maniéte  d'acquiiflrvtendaiïS  à fiafcirec 
dèsènuies6t  ditMôns  entr’eux  ; faiaoiiiâns  les  vus 
«Scteeulansles  atfttesyfoi/àns  deux  patries  pour  en 
luoir  IHiie  à lètit  de^  tiom  jUrïi&^&s  eiprouuez  4 


3cfiftrcuxâux  François  ,fecomtnencez  fou<îain 
pres  ledecedsduRoy , que  Dieu  aWolue  , rejetant 
les  falutaires  ad  tris  de  feu  Monfictir  de  Mayenne,* 
qu*il  n’eftoit  iufl-C'de  profiterou  rançonner  la  mi- 
norité de  noftreieunc  Roy.,  qu’il  rie  falloir  rien  de-^ 
mander  & feruir  ainfi  que  nous  eftions  obligez  na- 
turelleméc:  Mais  au  contraire,  interelTant  pluGeufs 
, particuliers  pour  les  auoir  à leur^deuotion.  Ils  ie*» 
terentTEftaten  des  bazatds  très  dangereux , con- 
tre toutes  formes  vfitéés  aux  minoritez  des  Roys, 
efquelles  ont  edez  touGonrs  alfemblez  les^EGats 
generaux  G necelTaires  que  lesRoysles  ontconuo- 
quez  en  leurs  majorir et  pour  beaucoup  moindres 
defordres  que  ceux  d’a  prefent.  Pleuftà  Dieu  (Ma- 
dame ) qu’il  meuft.  coudé  partie  de  mon  Gang,  6c 
que  les  cufGezailfeniblez  incontinent  apres  le  de** 
ceds  du  Roy,  vonsfufflezen  plus  jouauGl  iude  au- 
éforiic  au  gré  del’Egdfejde  la  NobîeG[e,&  du  Tiers 
EdatjlaFrancen’etid  perdu  ce  généreux  nom  dAv 
bicre  de  la  Chredientc,  acquis  G gloricuftmentpac 
le  deffund  Roy*  'Tikre  qui  tenoit  la  balance  des 
deux  grandes  fd<fiions  de  TEurope , protégeant  la 
tranquillité  publique  : & cede  peitrje  ed  d autan c 
plus  grande  & déplorable  , qu'il  Icmbleque  nous 
foyons  fortis  du  chemin  que  le  feu  Roy  nous  au  oie 
tracé.  On  neudpa^razé  la CitadelleKle  Bourgeon 
tie.i’aduis  des  Princes  6c  Officiers  de  la  Couronne, 
mefinc  de  monGeurleConnedable;  Qn  ri’cudpas 
donne  quatre  cens^mil  liures,  tarit  pour  le  razernec 
quepotir  la  recompenfe  d’icelie.On  n’ead  pas  pré- 
cipité le  mariage  du  Roy,  de  Meidames  fes  Goeurs, 
auant  que  ia  loy  de  Dieu,  6c  tous.lei  Ordres,  la 


îorîté  du  Roy  approchant  reuffentapproiiué.  Ces 
mariages  euiîeni  déclarez  au  public,  non  par  la  le- 
dure  dVn  efcript  contenant  les  railons  qu*0B  audit 
eues  de  le  hafter  : mais  en  deraiandànt  aduis  s^ils 
ftoient  vtiles  à faire  : Les  Pari cmens  neullent  cftc  - 
empefehez  en  la  libre  fundio  de  leurs  charges.  Les 
Gouuerneurs  desProuinces  &plaGes  inaportantes: 
n’euflTent  efté  données  aux  perfonnes  indignes  ôc 
incapables.  Oneurt  tafehé  à reünirlesEccîefiafti- 
ques  &la  Sorbonne  ^ non  à les  diuifec  & opprimer 
par  vaines  difputes  inutiles  en  ce  temps.L'audori- 
té  des  PrcIats&EecIefîaftiques  n*euft  eftéviolee,ains' 
maintenue  en  fon  entier.  On  n’euft  donné  aucune 
charge,  ny  par  faueur,  ny  par  argent , l aduis  en  euft^ 
efte  demandé  aux  Princes  & Officiers  de  laGouro- 
ne,  pour  par  voftre  Majefté  eftre apres  conféré  à 
gens  capables^  Les  Ambaiîadeurs  n'eufîènt  efté 
choifisqué  pàr  le  méfme  aduis,  le'u'rs  inclinations 
ii'eufTent  eftéineogneuës  à toux  ceux  qui  ont  in^* 
tereft  au  bkni  dé  PEftat  : Nulle  defpelche  n'euft 
efté  receiie , lans  eftre  veüê  & îeue  en  prefence  des 
deiTurdits  ; Qnm^euft  point  foofîertles  entreprires> 
faidesfur  la  Naaafre,  ^ le Mont-ferrat , ny  cm-, 
perché  le'renouuellementde  la  Ligue  entre  les  Ve- 
nifîiens,  & les  Grifons  tantapprouée  & defiréepar^ 
le  feu  Roy , On  n*eu  ft  rompu  le  mariage  pro|edé 
par  le  feiiRoy  auec  M51ieur  de  Saubye,{ans  meure" 
deliberation  Ss  pourvue  entière  obferuation  des; 
Edits  de  ceux  'delà  Religion^  ptecendue  reffbxméc 
on  leur  euft  ofté  tout  fubied  de  plainte  5 On  euft 
reprimé  ceux  d’entrkux , qui  eUlîentpaffé  les  limit- 
tes  delèur  deufoir  , on  n*cuft*femè  entr’eux  des  di^ 
uifions,  qui  leur  faifantfongec  à leur  particulier, 


aieifcér  la  public  & rcftat  cii  J>^il  , oh 
donné  trois  cens  mil  liures  pour  Pachapc 
4*4mboi(è"i  payant  de  i argent  du  Roy  les  places 
faMajefté,  pneuR  retranché  tant  de  dons  im- 
^menfesà  perfonnes  indignes  ,1e  peu  deperfonnes 
.ne  fe  feuft  attribué  les  principallcs  dignitez  de  ÏE^ 
•'Rat , ^ns .1  adui.s  d:aiicuii  Prince , ny.  des  Officiers 
LesERâts  PU  le  Conleil  vous  eulîènt  re^ 
-Jeuez  de  tant  d importunitcz , le  cliargeant  de  i'en- 
^uie.,&vousdebenedia:ions.  :- 
' , vVoftrc  MajeRé  confiderera,  s'il  luypIaiRjesde^ 
Ordres  iufHits  5 & les  (uiuans  , par  iceux  iu<^era 

- la  neceiîitc  d alîèmpler  les  Eftacs  generaux  leurs 
.^libre!r,lechaRiment  desmerchans,&  la  recom» 
•pence  des  bons  ( foullicn  des  Monarchies  bien  or- 
. données)  eftantperuertis,donnentafrezàco<^noi- 
,^^e  le  danger  de  ce  Royaume.  Tous  les  offiœsde 
riudiçature,&  dés-,  finances  font  montez  à prix  ex- 
;^çèffifs,  il  ne  refte  plus  de  recompence  pour  la  vertu. 
-Puifqite  la  lâueur  ,1  alliance , la  parenté  & i*ar<^ent 
;,cnttpütpouuoir,  & que  les  finances  font  de  telle 
:^façp.ri  profufes^qne  les  cent  mil  piftoHesne  couftenc 

J inefines  iont  employées  en  choies  de  néant,  à 
.gens  piséiirichiirentfans  trauail  dufangdupcu- 
^fle,|,es;pkintes,clameurs  ôc  larmes  des  trois  Eftats, 
^^oui^nt  en  leur  cctur  vn  feu  cachédTglifc  n a pir^ 
^:i<afpléndeur  cnylEcclefiaRique  néftplus  employé 
L^^  aihbafTadesjdcna  plus  fon  rang  au  Confeiî, 
Jies  : ^hçficiers  ipne  liirchargez  de  vexations  & 

- iiiiuReSjla  NobêlTc  ell  appaqurie  & ruynée 
tailles  de  impolîtions  du  lel  ; par  commilîîons 

. gxtt^çdinairespour  auoir  de  l'atgent , toutes  leur* 
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den  rées  font  doânée tous  leurs  tikrcs  font  reckef- 
, chez  bien  que  perdus  bniflez  ; là  Ndbléfïe  fou- 
flienr  de  la  France , terreur  des  eftfangeis,  triaiïïréC. 
fe  dela  campaigne&:  vainclêfled^  Batmilles' ) qûi 
reflablit  les  Sceptres , &releuelei  Couronnes éft 
maintenant  taillée  3 bannie  des  offices  de  iudicatu- 
re  ôù  finances,,  faute  d argent,  ieUr  vie  5c  ieu^s  biens 
cnpuüîance  daiitruypnuée  de -la  paye  dés-  hofii- 
mes  d'armesôcarcbers  ancienilepienc  entlêtehUs,& 
maintenant  efclaues  deleurscreaiiGiers  , le  peuple 
lamente  les  charges  quoii  -trou u erra  redoublées 
par  vne  quantité  de  commiffions  éxtrardinaires  dè^ 
puis  la  mort  du  feu  Roy:  Il  faut  que  tout  tombe 
fur  I es  pauures  y.pour  les  gages  des  riches  : Les  !Pd&- 
-ces&  Officiers  de  la  Couronnejàùfquels  le  feu  Raÿ 
auoit  toute  fiance,  ont  efté  efloignez,  5c  maltraiteî^ 
On  me  rend  prefque  par  les  diïcours  qui  cotifenr, 
5c  tous  les  Princes  Sc  officiers  4e  là  Couronne  qiii 
me  fontPhonneur  de  conuenirauécmoy,ehmefhïe 
•aduisjcotiimepcrturbateursrdu  repos  public.  Oii 
tient  Confeil  d arrefter  les  Princes  & officiers  dé  h 
Couronne,  bién  que  fans  crime  ce  qui  paroift  àuoir 
efté  délibéré  contre  la  perfbnne  de  Monfieur  d€ 
Bouillon,  & le  refus  fait  à Monfieur  de 
uille  d aller  exercer  fa  charge  eii  fbngoüuerneriient, 
lîionftre  allez  la  continuation  deléur  violaiice 
ce  qui  a efté  execittc  en  îàperfonrie  dé  Monfieur  de 
Vendorme,  lequel  fans  cpnfiderer  ce  qmil  cft  aù 
Roy , Pamité  particulière , 'que  le  feu  R oy  kiy  por- 
toit , non  acculé , exempt  de  rous  crimes , fànS  aù- 
cune  forme  de  luftice  ,fons  adiiis  d'aucun  grand  de 
ce  Royaume  >011  a retenu  prifonnier;  Cela  cft  in- 


vfîté  en  France , fingulierement , duram  la  minori- 
té du  Roy , ce  que  nous  croyons  nauoir  efté  fâid 
par  aucun  niauuais  naturel  de  yoftre  Majefté  , ny 
deïîr  de  faire  iniufticerceft  pourquoi, nous  lupplions 
tres-humblement  vouloir  le  faire  deliurer,ann  qu  c 
'continuant  à bien  feruir  le  Roy  & TEftat , il  luy 
moliillre  par  bons  effeâs^çome  il  a fait,  iüfqués  icy 
n auoir  eu  iamais  aucune  mauuaife  intention  coû- 
trç7bn  fcruice  : Oii  veut  perfuarder  à voftre  Mâ!- 
Jeilc  de  s armer  , on  prend  pdürpretexté  noftre 
abfèuce.  r ; . ' 

Cpnlîderez , Madame,  que  nous  procédons  par 
/ tres-humbles  feq'ueftes , iùjppli cations  & remoiî- 
‘ trances  non  à main  armée , de  quelles  nialedi- 
étions  la  France,  donnera  à ceux  qui  troublàiisle 
repos  de  cet  Eftat  & tranquilité , acquiie  par  là  ver- 
tu dû  ïèu  Roy , nièttront  les  premiers  les  armes  à 
la-main  : Toute  la  Fiance  ne  rélpire  que  la  paix , ëc 
. vnc  paiiible&iufte  refîbrmation  de  cetEftatvousde 
.raTil  donc  diâ:(  Madame)  que  les  mauûais  Conleil^- 
qu  bn  vous  donné  , vous  portent  à cmprilôrinbr 
les  prefens  & à armer  contre  les  abfeïis  , ‘qui  pro- 
curent vue  fain  été  reSormation,  & font  iî  fidellcs 
leruitcurs  du  Roy , dé  votls  & de  TEftàt , vous  dbii- 
nant  par  ce  moyen  vn  fi  ample  fubieét  de  gloirè, 
Côfiderez  ma  lettre(Madame)5cvoUs  ny  trouüc- 
rez  rien  de.nos  iiucreA^  particuliers , ny  à nos  iii- 
teritions  prefentes  ny  à i aduenir  : vous  ne  pouuez 
trouuer  mauuais , fi  plufieurs  vous  fupplient  dViïc 
'’mefine  chôfe , & tous  le  défirent  : Obligez  par  leur 
deuoir  , de  parrîaniidé  qu'ils  ont  contraétée  pàr 
vbftrc  cçmmacc'mèntpour  pourüoir  à touslesac- 

•••“'  '•  B ■ 


çH^nscydeflus  reprefcntez. 

le  fupplie  tres-numyémentvoftrè  Majefté,  di? 
l’ajduis  de  plù^eurs prinçes  .Ducs^Pairs  Sc  Officiers 
delà  Couronne 5, Cours  Sounêraines  , Eccîefîaftî- 
ques,§:autres.^eigaeurs,tanE  preÉuis  quabfeils, 
,qni  oArveu&:^pprouué  la  prefenjce  fupplicaîip,d  ac 
corderrafsebtéedesEftatsgeneraux  libres  defeats 
das^r.ois,nio;s  ^u^ptus  tard:&ce  pendant  retenir  tou- 
tes les  chpfesen ett'ac paçiffique/protéftant  de  nd- 
ttrepart,quenousrtaiibns^aeiîrque  pour  la  côÜ- 
'feruapion  de  la  paix  & bien  de  cet  Eftat,  & que 
juqus  n^âttenteronsau  contraire  , fi  par  vnc  précipi- 
tée rp^lution  de  nos  ennemis qui  feco purent  au 
jÿi ajpjtea U de  rEfiât  loubs  vdfiré  aüiftorité  , nous  ne 
ïpmraés  pFoubequeza  repoufièr  leurs  injures  faî- 
d{es,'au  Roy  , &àrEftat,parvuciîatutclIe,iiiJ[le  & 
^ccelÉire  defiençe. 

Supplications  tres-humblejque  îe  fais  en  qualité 
d^preniiet  Prince  duïang , en  TEftat  que  ie  fuis,éc 
aEnies,non  ainfi  que  ceux  qui  pour  proffiter  de 
f-i^l|es.aflenibléei  làifiîbyent  d'es  virfès,.armoyent  k 
peupkjÿ:  deSvefi;rangers,&  faifeient  guerre  depaix  à 
teur  proffit ^our  vive  lieutenance  generalle,goûuer- 
nepiêntdesProuinces  &des  places,  puis  aydoicntà 
éluder  I aiîemblé  e,  faiisic  foucier  de  la  reformano 
publique.  . 

ÎSfous  fupplîons  auffi  trcshumblenaent  voftre  Ma- 
icjfté  rulpen^re  rexeciuion  du  mariage  tant  duRôy,  ' 
qne de Meldames  lesSœursiiulques  àlafiemblec 
«kflitsEftats  ; Et  pour monfircr  que  noftre  parti- 
culier n'a.nul^ouuoirfiir  nous,^  Nous  rémettons 
auRoy  en  ralîcmbîeedefditsEftkts  libres  ôc  feurs  fi 


la  nccc/fitc  de  fes  affiiires  le  requiert  toutes^  nos 
penfiônsS:  gratifications  centre  les  calornnies 'dé 
ceux  qui  nous  acculent  qu*il  n’y  àllôit  que  de  noftife 
particulier , que  nous  préférons  au  ‘public , Medi- 
facc  de  ceux  qu’on  dit  aymer  mieux  mettre  le  feU  àU 
milieu  de  ce  Royaume,  que  de  voir  leur  authorice 
cfteinte , Authorité  pernicieufe  qui  fera  renuerlce 
par noflre  iufie & bon  Roy.  .Auquel  nous  füp- 
plions  très- humblement  voure^Maiefté  vouloir  6(1- 
rc  donner  bonne  inftrudion , &c  d^luy  oftcrîes  c5- 
feiîs  de  toute  partialitez  quilüy  font  donnez  contre 
ceux  qüiont  1 honneur  d’eftre  fçs  plus  proches  fu- 
ieds  ôc  feruiteurs,  & pour  Ton  contentement  ;’ap- 
pclertlc  Cheualier  deVandofme  tenir  p tes  delaMa- 
ieftépour  le  foin  de  (a  fànté  perfoniie  vie  de  reli- 
gion 6cprobité  requife  & cogneue. 

Nous  fupplions  aulFi  voftre  Maicfté  vouloir  pour- 
uoir  aux  gouuCrnçurs  des  frontières  de  deniersfuf- 
fifàns  pour  vacquer  à la  cônfèruation  dès  places 
qu’ils  ont  en  garde,  Nousrecognoiflbns[nûfb:eRoy 
nous  cftre  donné  de  Dieu , nous  fçauonS  l’obeilîàti-* 
ce  que  nous  luy  deuons , & n’y  manquerons  dVli 
feul  point.  Nous  efperons  auffi  que  tous  les  Princes 
,&  omciers  de  la  Couronne , Cours  fouueraines  Ec- 
clefiaftiques  ôc  Seigneurs  qui  font  prefts  de  vôftré 
Maicfiéfeioindrontà  noftre  mefme  defir,  ,&  au- 
ront tous  cnfemble  préparé  à voftreMaîcfté,  le  che- 
min ,rhonneur,&  la  gloire  d’auoir  refiabli  tous  les 
ordres  de  ce  Royaume  en  leur  première  fplendéur 
liberté, reformé  ceRoyaume&r’alTèuré  leur  repos 
auec  autant  delos  que  fi  vous  en  auiezacqufs  vn  au- 
tre y Refpondans  gcacreufemenc  à ceux  qui  dd- 


IcmIesEftats  diminuer  rauthor}tc  dù  Roy;  cjae^ 
vonsPaurcz  r’afFermi  & rendu  perdurable.  Nous 
vous  voulons  leruir  3c  aflîfter  aufdijcs  Eftats  ainfi 
gu*il  fera  rccogneu  vtile  au  fèruice  duRoy  à laFran- 
ce , & à la  conkruation  de  Tauthoricé  Royalle  , Ôc 
<îe  celle  de  voftreMaiefté  eftans  (es  treshumblesîèr- 
uiteurs , 3c  en  particulier  ie  la  fupplie  tres-humble- 
ment  de  croire  q ueie  fuis 
MADAME, 

Voflretres-Iiumble  & tres-obeyt 
' fàntferuiceur&fubietHENRY 

DE  BOVRBON. 

De  Mefieres  leiS. 

Feburier,i(Si4. 

XeUre  de  Monjteur  le  V rince , dU  VârUment  de 
paris,  frefinn e par  le  feur  ie Fiefhrum,  le 
[il.  FeurteriCi^, 

MElîîeurs  ie  fçayque  Ton  preuiendra  mes  iuftei 
intentions  de  beaucoup  de  calomnies  3c  faux 
bruits  to’  cotraires(ie  m’a(Icure)à  f opinio  que  vous 
en  prendrez  commem  ayat  âufE  pradiquc&recou- 
gneu  <^e  craignant  d altérer  quelque  cnofepar  mes 
féfolations  que  i’ay  eues  au  fcruicc  du  Roy  3c  bien 
de  Tcftat , i’ay  retenu  mes  iuftes  reflentimens  & les 
ay  comme  enlcuelis  par  ma  patience  : Mais  encores 
vous  en  ve  ux  ie  mieux  efclarcir , & rendre  comme 
compte  de  mes  avions,  à vous  di-je  queie  recon- 
gnois  eftrc  la  principalle  tutrice  de  ceft  eftat.  Ceft 


_ i; 

ÿôurquoyifcVo’  enuoyc  la  coppie  4 e lettrea  que  i'ef 
crics  à la  Royne,  par  ou  rcxpofè  encieFcment  les 
(àinccs  affcdions  qui  m'ont  mcuà  me  retirer  de 
la  Cour  pour  ne  comuniquer  ny  adhérer  aux  abus 
qui  Cl  commettent  par  ceux  qui  manient  & dilpo- 
♦ fent  des  afïaires  du  Roy  & de  Teftac^en^  demandant 
la  reformation  auec  très  - iuftelupplication  à la 
Roynejuy  en  propolànt  le  remede&  requérant  co- 
rne premier  Prince  du  ^ng  fuiet  du  Roy,  & qui  a le 
principal incereft  au  bien  du  fcruice  delà  Maiefté. 
N ayant  pour  toutes  armes  que  mes  très- humbles 
prières  à fa  Maiefté  , comme  vous  le  verrez  par 
la  coppie  que  ie  vous  enuoye,vousfupIiant  hum- 
blement, Meffieurs  de'nous  alïïfter  de  vos  confeils 
& authoritez  en  vne  fi  loüable  & raifonnable  encre* 
prife, comme  les  plus  cofiderables  au  ftruicc  duRoy 
& reformation  de*  TEftat , C e failànt'vous  vous  ac- 
quitterez  du  deu  de  vos  charges  & acquerrez  gloi- 
re & réputation , demeurant 

Meffieurs, 

Voftre  tres-humblc  & très  afiê- 
éUonne  fcruitcur. 


ne  Içaurois  a(Ièz  regretter, 
XVJL  que  voftre  (àiité  ipit  y n iufte  empefchcmcnc 
à ne  vous  voir  félon  voftre  courage  affe<ftionné  au 
feruice  du  Roy , par  voftre  Prince,  à ce  qui  eft  de 
nosScinccres  intentions, dont  par  Icnuoy  de  ce 
Gentil- hom'rtîe  ôc  coppie  delà  lettre  que  i eferis  à 
la  Royne.  Vous  cognoiftrez  la  vérité.  levousiîip- 
plie  donc  (comme  cftant  du  lang  Royal  ) comme 
proche  d u Roy,  interefte  à fEftat,  & mon  lèul  on- 
cle lèconder,  ou  voftre  indilpofition  vous  retient, 
nos  iuftes  deftàins,  tendant  (ans  armes  à la  refbr-r , 
mation  de  rEftat.Surquoyl  on  arme  non  pour  iàu- 
uer  f EftacMais  pour  conferuer  f ambition  de  ceux 
caü(«  de  fes  delbrdres.  Aydez  aufli,  ie. 
, Ldpplie  par  voftre  courageuie  interceffion,  à 

la  deliurance  de  Monfieur  de  Va'ndofme,  &:àlar 
corredion  deSdefordres-ÿ  par  vne  aftembléed’E- 
ftat , Q^e  ie  requiers  à là  Maicfté.  A quoy  ie  vous 
fupplie  vous  ioindre.  Vous  fuppliant  me  tenir  à 
iamais. 


Monfieur, 

Voftre  bien-humble  Nepueu  & leruiteur, 
Henry  de  Bovrbon. 

de  Meziercs  ce  / ^ Feburicr  1614. 


Lettïf  de  Monjieur  de  Keuers  ^ U Koyte. 

Madame, 

Tay  defîa  donné  aduis  à voftre  Maicftc  de  la 
rébellion  qui  auoit cfté  faiébc  contre  Tauthoricé  du 
Roy , par  ceux  de  la  Citadelle  de  celle  ville:  Main* 
tenant ieluy  donne  celuy  de  l'obeyirance  que  ie 
luy  ay  faiél  rendre  eftans  Ibrtis  & me  Tayaut  terni  - 
fè  entre  les  mains  : A la  lèurcté  de  laquelle  i 
pourueu , pour  y eftre  vollre  Maiellé  obey , ainft 
qu’elle  le  peut  elpercrde  moy  ,,eftimant  quelle 
mettra  en  conlîderation  la  delobeyflancc  qui  m’a 
elle  rëdue  par  le  Marquis  de  la  Vieuille,  en  la  char- 
ge qu’il  a pieu  au  Roy  me  donner  en  celle  Prouin- 
ce.  Ccll  exemple  pouuant  tirer  vne  conlequence 
commune , & generalle  à tous  les  Gouuemcurs  de 
ce  Royaume.  le  fupplie  trcs-humblement  vollre 
Maiellé , Madame , en  vouloir  commander  la  lu- 
fticc  tèlje  que  vous  Tellimerez  necellâirc  pour  gar- 
der Tau  thorké  du  Roy,&  en  laquelle  ie  puilTe  trou 
uer  le  contentement  que  vollreMaiedé  mefmeiu- 
géra  raifonnable , veu  que  celle  yilie^ll  foubs  ma 
charge , & à moy  qui  rend  mon  rclïèntiment  d’au- 
tant plus  conliderable  ; A quoy  ie  lùpplie  vollre 
Maiclle  d’auoir  clgard , & de  croire  que  ie  fuisj^ 

Vollre  très -humble  & tres-obcyHant  lcruiteut 
.ôcCubka  , NE  VERS. 

De  M^zieres,cc  ip.  Feuricr , 1^14. 
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